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Jade Key : 10 ans. La cousine de Louis. Garçon manqué, énergique, drôle, elle fonce avant de réfléchir… ce qui la met souvent en danger. Elle a une petite sœur, Milly.
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Louis Key : 10 ans. Courageux, malin, il aime réfléchir à la situation avant de prendre une décision. Il est fils unique. 

Il a un chien, Oliver, un terrier un peu foufou.



[image: : Le Miroir enchanté]






[image: : Le Miroir enchanté]


Le cœur de Louis bat très fort et le garçon transpire des mains.

« Pas de panique, se raisonne-til. Grand-père ne va pas me manger. »

Louis est quand même impressionné. Il va rencontrer son grand-père pour la première fois. Cela fait des jours que le vieil homme est enfermé dans son bureau. La mère de Louis dit qu’il écrit un livre. Il ne sort même pas pour dîner. Ce soir, c’est Louis qui lui apporte son assiette. Au menu : hachis Parmentier.

Louis frappe poliment à la porte du bureau.

— Entrez ! ordonne une voix grave.

Lorsque Louis pénètre dans la pièce, le vieil homme a le dos tourné. Son visage se reflète dans l’écran plat de l’ordinateur. Il semble très concentré.

Louis regarde autour de lui. Le bureau croule sous un tas de livres et de papiers. Il y a beaucoup de bibelots : des animaux en bois sculpté, des poteries aux couleurs vives ; et des photos de pays étrangers accrochées aux murs. Des tasses de café vides traînent un peu partout.

— Euh… Grand-père ? Je t’apporte à manger.

— Pose ça sur la table, répond le vieil homme sans se retourner.
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Louis obéit. Des dizaines de questions se bousculent dans sa tête. Pourquoi Grand-père a-til rassemblé toute sa famille dans son vieux château ? Pourquoi ne sort-il jamais de son bureau ? De quoi parle le livre qu’il écrit ?

Mais comme Louis n’ose pas demander, il se dirige vers la porte. Alors qu’il pose la main sur la poignée, il entend la voix de Grand-père :

— Tu es monté au grenier ?

Louis devient tout rouge. Comment Grand-père a-til deviné ?

Louis se retourne très lentement. Le vieil homme le regarde fixement. Il a la peau marbrée et fripée comme un vieux sac en papier, le même menton pointu que Jade, et des yeux noisette, comme Louis. Ils brillent sous ses paupières plissées.

Louis se fige. Il ferait mieux d’avouer.

— Euh… Oui. Avec Jade.

— Cela fait au moins douze ans que je n’y suis pas allé, dit Grand-père avec un petit sourire.

Louis ouvre la bouche pour répondre, mais Grand-père se retourne vers son écran et ajoute froidement :

— Fais bien attention, la prochaine fois.

Louis laisse passer quelques secondes, puis sort du bureau. Direction : la salle de jeux, où sa cousine Jade joue aux fléchettes. Couché sur le canapé, Oliver, le chien, l’observe d’un œil distrait. Lorsque Louis entre dans la pièce, il lève la tête, renifle, et repose le museau sur ses pattes.

Jade a attaché ses cheveux roux un peu n’importe comment. Elle s’essuie les mains sur son jean, rajuste sa chemise trop large et lance une fléchette.

Poc ! Dans le mille. Comme d’habitude.
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— Bravo ! s’exclame Louis.

— Je m’ennuiiie ! gémit Jade en s’affalant sur le canapé.

— Tu veux faire un billard ? lui propose son cousin.

— Non. Tu gagnes tout le temps. Je préfère les fléchettes.

— Pas étonnant ! réplique Louis.

— Et si on allait au grenier ? lance Jade, les yeux étincelants.

Louis a une boule au ventre. Chaque fois qu’ils montent au grenier, Jade et Louis manquent de se faire tuer.

Oliver, lui, semble d’accord. Il a sauté sur le sol et attend en remuant la queue. Louis n’hésite pas longtemps. Le chien et les deux enfants s’élancent dans le couloir.

À présent, Oliver connaît le chemin : prendre le couloir du premier étage, traverser la bibliothèque et s’arrêter devant l’étagère qui cache l’entrée du passage secret.

D’un coup d’épaule, Jade et Louis poussent l’étagère, qui coulisse lentement. Une odeur de moisi s’élève dans l’air. Louis prend une profonde inspiration et s’engage dans le passage obscur. Oliver grimpe l’escalier branlant. Sitôt dans le grenier, il va flairer le vieux coffre posé dans un coin.

Louis écarte une toile d’araignée et se place devant le grand miroir. Son reflet lui renvoie son sourire. Tout est normal… pour l’instant.

Jade et Louis soulèvent le couvercle du coffre et regardent à l’intérieur. Des papiers, des tissus, quelque chose qui brille… Un couteau, peut-être ? Du bout des doigts, Louis saisit un mouchoir et…

… une affreuse odeur emplit le grenier.

Louis examine le mouchoir de plus près. Il est rose, plein de taches et bordé de dentelle.

— Repose ça tout de suite ! lui ordonne Jade en se pinçant le nez. Qu’est-ce que ça sent ?

— Le crottin de cheval, répond Louis. Je connais l’odeur, ça me rappelle mes leçons d’équitation !

Il jette un œil à son reflet.

— C’est quoi, ces vêtements ? s’étonne-til. Regarde, Jade, j’ai une jupe et des collants !

— Ça te va très bien ! remarque sa cousine en s’esclaffant.

— Ah oui ? grommelle Louis. Tu ne t’es pas vue !

Jade ne rit plus du tout : son reflet porte une robe marron foncé qui touche par terre. On dirait un vampire.

— C’est la honte ! siffle-telle.

Il faut dire que Jade s’habille un peu comme un garçon. Louis ne l’a jamais vue en robe.

— On est à quelle époque, à ton avis ? demande-til.

— Sûrement au Moyen Âge, répond Jade. Ta jupe ressemble au costume des chevaliers.

Soudain, un garçon apparaît dans le miroir. Assis sur un tas de foin, il est en train de compter des pièces d’argent.

— Tu as vu comme il te ressemble ? souffle Jade à Louis.

Louis fronce les sourcils. Le garçon est aussi grand que lui, et il a les mêmes cheveux roux frisés.

— Ouaf ! Ouaf ! approuve Oliver.

— D’accord, fait Louis. On va voir qui c’est.

Avec un sourire jusqu’aux oreilles, Jade prend Oliver dans les bras. 

Louis serre les dents, ferme les yeux… et fait un pas en avant. 

Chaque fois qu’il traverse le miroir, il a l’impression d’être sur des montagnes russes, et cela lui donne la nausée.
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	Dès qu’il aperçoit Jade et Louis, le garçon se lève d’un bond, fourre les pièces dans la bourse qui pend à sa ceinture et crie :



— Arrière, manants !

Puis il donne des coups de poing dans le vide. Jade pose Oliver par terre et lève les mains :

— Du calme ! On n’est pas des voleurs !

— On est venus… euh… nettoyer les écuries, explique Louis.

Un peu rassuré, le garçon se détend et se rassoit en soupirant. Il a le visage sale et tremble de la tête aux pieds.

— Pardonnez mon impolitesse, dit-il en tendant la main. Je m’appelle Horace.

— Moi, c’est Louis.

— Et moi, Jade, fait sa cousine. Lui, c’est Oliver.

— Ouaf ! approuve celui-ci.

Jade dévisage Horace puis Louis, et demande :

— Vous ne seriez pas jumeaux, tous les deux ?

— Sûrement pas ! répliquent en chœur les garçons.

— Pourtant, vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau, insiste Jade.

Horace secoue la tête.

— Depuis l’arrivée de messire Guillaume, je n’ai plus ni parents ni amis.

— Messire Guillaume ? répète Louis.

— Guillaume de Montfort est le nouveau seigneur de ce château. Il y a trois semaines, le comte Clarence a mystérieusement disparu. Et comme j’étais son écuyer, messire Guillaume m’a chassé. (Horace relève le menton.) Guillaume prétend que le comte est mort, mais moi, je suis sûr que non !

— Les gens ne disparaissent pas comme ça, confirme Jade.

Les deux cousins se lancent un regard entendu.

— Si le comte Clarence est vivant, on le retrouvera ! s’exclame Louis.

Le visage d’Horace s’illumine.

— C’est vrai ? Vous allez m’aider ?

Puis son regard s’assombrit.

— Le seigneur de Montfort est un voleur et un tyran. S’il apprend ce que vous faites, il vous fera jeter au cachot, comme la plupart des serviteurs. Ici, tout le monde a peur de lui.

— Raison de plus pour retrouver le comte, fait remarquer Louis.

Horace baisse les yeux et explique d’une voix éteinte :

— Je n’ai plus le droit d’entrer au château. Comment allons-nous faire ?

Louis réfléchit. Horace vient de marquer un point. Il va falloir trouver un super plan.
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D’habitude, Louis a des tas d’idées. Mais aujourd’hui, il sèche. Heureusement, Jade est là.

— Ce n’est pas en restant les bras croisés qu’on va retrouver le comte ! lance-telle, les mains posées sur les hanches. Où est-ce que tu l’as vu pour la dernière fois, Horace ?

— Au château, répond l’écuyer.

— Alors allons-y. On y trouvera peut-être un indice.

Et elle se dirige vers la porte d’un pas assuré.

Louis la suit avec un haussement d’épaules. Quand Jade a décidé quelque chose, il vaut mieux ne pas la contredire.

Dehors, le soleil brille. Louis cligne des yeux et regarde autour de lui. On se croirait dans un film d’aventures ! Une cour gigantesque, d’immenses murs de pierre, une foule de gens et d’animaux… et au fond de la cour, un château avec des créneaux, des tours aux toits pointus, des douves, un donjon, et un pont-levis.
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— Waouh ! souffle Jade. C’est comme dans Merlin l’Enchanteur !

Horace précède les deux cousins le long d’un bâtiment d’où s’échappe une délicieuse odeur de viande rôtie. Louis en a l’eau à la bouche.

Soudain, la porte s’ouvre ; une fille vêtue d’une jupe longue sort des cuisines. Elle porte un énorme gigot d’agneau posé sur un plateau d’argent. Des cernes noirs lui soulignent les yeux. Elle paraît épuisée.

— Ça va, Élisabeth ? lui demande Horace.

— Non, répond la fille d’une voix tremblante. Messire Guillaume dévore toutes les provisions qui doivent servir en cas de siège ! Et l’autre jour, il a fait donner dix coups de bâton à Gilbert parce qu’il lui avait porté son repas en retard !

— Quelle brute ! s’indigne Horace entre ses dents.

Soudain, Louis s’écrie :

— Oliver ! Au pied !

Trop tard. Oliver s’est emparé du gigot et l’emporte vers les cuisines.

Louis tente de le rattraper, mais un garçon d’une quinzaine d’années s’interpose. Il a des cheveux noirs coupés au bol, des vêtements noirs et des épaules très musclées. Oliver en profite pour engloutir la viande dans un coin des cuisines.

— J’ose espérer que ce gigot n’était pas pour notre seigneur Guillaume…, lâche le garçon sur un ton glacial.

— Tais-toi, Robert ! rétorque Horace, furieux. Notre seigneur, c’est le comte Clarence !

D’un geste de la main, Robert balaye la mèche de cheveux qui lui tombe devant les yeux, puis il pousse Horace.

— Hors de mon chemin, pouilleux !

Horace se met en garde. Louis retient son souffle. Robert est bâti comme un boxeur. Horace va se faire massacrer.

— Je vous en prie, ne vous battez pas ! s’écrie Élisabeth.

— Lâche ! insulte Robert, alors qu’Horace décide de lui tourner le dos.

— On ne se bat pas devant des dames, réplique Horace.

— Des dames ? ricane Robert en regardant Élisabeth et Jade avec mépris. Je ne vois qu’une servante et une vagabonde.

— C’est qui, la vagabonde ? riposte Jade.

Elle se jette sur Robert, toutes griffes dehors. Mais Robert est rapide. Il attrape Jade par le col de sa robe et appelle :

— Gaaardes ! On m’attaque !
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Aussitôt, quatre hommes armés de haches avec un long manche traversent le pont-levis en courant. Louis frissonne : les gardes sont très costauds. L’acier de leurs armes luit sous le soleil.

— Amenez ces vauriens à messire Guillaume ! ordonne Robert avant de s’éloigner vers le pont-levis, suivi d’Élisabeth.

— Avancez ! les menace une des brutes en pointant son arme vers eux.

Jade, Louis et Horace obéissent. Au passage, Louis prend Oliver dans les bras. Ils traversent le pont-levis, pénètrent dans le donjon et débouchent dans une salle immense aux murs décorés de blasons. Le soleil entre par les hautes fenêtres voûtées. Louis se sent tout petit tout à coup, il a l’impression que le plafond en pierre va l’écraser.

Robert attend au fond de la pièce, au bout d’une rangée de tables massives. Un serviteur tient un plateau de nourriture devant un trône en or. Sur le trône, un homme obèse vêtu d’un manteau de velours violet mange une cuisse de poulet avec les doigts. À côté de lui, une jeune femme grassouillette ronfle dans un fauteuil garni de coussins. Un filet de bave coule sur sa robe rose bonbon.

— Comment Montfort ose-til s’asseoir sur le trône ? s’indigne Horace.

Louis grimace. Ça résonne, dans cette pièce, et l’homme obèse a tout entendu. Lentement, il lève les yeux et déclare d’une voix aiguë :

— C’est mon trône. J’en ai hérité.

Il jette l’os de poulet par-dessus son épaule et ajoute avec un sourire mauvais :

— À moins que mon cousin bien-aimé n’ait été retrouvé ?

— P… pas encore…, bredouille Horace. Mais je… j’ai écrit au roi pour lui demander de l’aide.

Guillaume de Montfort hausse les sourcils.

— Depuis quand les écuyers savent-ils écrire ?

Horace fixe ses pieds sans rien dire.

— Ha ! ha ! ha ! se moque Montfort en crachant des bouts de poulet. Tu as le sens de l’humour, écuyer ! Tu aurais dû être bouffon ! (Il se renfrogne et poursuit :) Assez ri. J’ai faim !

Mal à l’aise, Robert désigne Oliver et explique :

— Euh… Je crains que votre dîner n’ait été englouti par cet animal, messire.

— Quoi ? s’étrangle Montfort. Qui est responsable de ce chien ?

— Le jumeau d’Horace.

Comprenant que Robert le désigne, Louis serre Oliver dans ses bras.

Soudain, la jeune femme en rose se réveille, se tourne vers Guillaume, et s’écrie :

— On a volé notre dîner ? Mon frère ! Faites quelque chose !

— Je suggère de jeter les voleurs aux oubliettes, dit Robert en écartant sa frange du bout des doigts.

— Excellente idééée ! roucoule la femme en rose.

Montfort se cure le nez, examine son doigt et jette ce qu’il a ramassé d’une chiquenaude.

— Les oubliettes sont pleines, et je manque de serviteurs dit-il. Le jumeau de l’écuyer sera mon valet, et la fille en marron… (il se tourne vers sa sœur) ta femme de chambre, Guillemette.

— Je ne veux pas ! s’insurge Guillemette. Elle est trop…

— Dit, c’est dit ! tranche Montfort en levant la main. Et s’ils font les vilains, ils iront pourrir en prison, un point c’est tout. Et… Horace ?

L’écuyer relève la tête.

— Si je te revois dans mon château, je te fais torturer sur le chevalet.

À ces mots, Montfort s’empare d’une autre cuisse de poulet et laisse échapper un rire sadique.

— Ça commence bien ! soupire Louis.

— Oui ! commente Jade. J’ai horreur de faire mon lit !

— Il faut retrouver ce mouchoir en dentelle, réplique son cousin. Sans lui, on ne pourra pas rentrer chez nous.

— En attendant, on peut essayer de chercher un indice concernant le comte Clarence, propose Jade.

Élisabeth prend Jade par le bras et l’entraîne vers la porte. Robert se tourne vers Louis et tape du pied :

— Viens vite nettoyer le pot de chambre de mon seigneur !

Horrifié, Louis regarde le gros derrière de Guillaume de Montfort. Il doit nettoyer un… un pot de chambre !

Décidément, cette aventure commence très mal !
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Louis regarde autour de lui. Une excuse, vite !

Soudain – miracle ! – des trompettes retentissent.

Taratataaa !

— C’est le roi ! s’exclame Horace.

Inquiet, Montfort tourne la tête vers la porte du donjon. Ses bajoues remuent comme de la gélatine. Robert se lisse les cheveux du plat de la main et rejoint le trône en courant.

Louis soupire. Ouf ! sauvé par le gong !

La porte s’ouvre. Des serviteurs pénètrent dans la salle du trône en déroulant un tapis rouge. Deux d’entre eux se placent de chaque côté et soufflent dans une trompette dorée.
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Un homme aux cheveux bruns et à la barbe fournie s’avance dans la pièce. Ses yeux noirs brillent sous ses sourcils broussailleux. Il a les joues luisantes comme des pommes, et un torse qui évoque l’Incroyable Hulk.

— Le duc de Cassenoix ! annonce un serviteur avec une courbette.

Aussitôt, Montfort se détend et affiche un sourire narquois.

Le duc de Cassenoix dégaine son épée, la lève vers le plafond, et claironne :

— Je suis venu au nom de Sa Majesté le roi, afin de faire régner la justice !

Louis se retient de sourire. Avec cette épée, Cassenoix a l’air d’un empoté.

— Quel est le problème ? demande le duc.

Montfort lance un grain de raisin dans sa bouche et répond :

— Il n’y a pas de problème. Mon cousin, le comte Clarence, est mort. Et comme je suis son plus proche parent, j’ai hérité du trône.

— Rien ne prouve qu’il soit mort ! intervient Horace. On n’a jamais retrouvé son corps !

Cassenoix se tourne vers l’écuyer :

— Qui es-tu, toi ?

— Horace, l’écuyer du comte Clarence, répond le garçon en gonflant la poitrine.

Le duc détaille Horace de la tête aux pieds.

— Tu as du cran, petit. (Il plisse les yeux, puis s’exclame :) J’ai trouvé ! Pour régler ce problème, il faut… un combat à mort !

Et pour illustrer ses paroles, il tranche l’air avec son épée.

Jade et Louis échangent un regard paniqué. Le serviteur se hisse sur la pointe des pieds et chuchote quelque chose à l’oreille du duc. Louis entend les mots « roi » et « fâché ».

Cassenoix fronce les sourcils, hoche la tête puis brandit son épée et rugit :

— J’ai trouvé ! Pour régler ce problème, il faut… un tournoi !

— Le comte Clarence n’est plus là, objecte son serviteur à mi-voix. Il ne peut donc plus se battre.

— Ah, c’est ennuyeux…, admet Cassenoix en se caressant le menton.

Soudain il pointe son épée vers Horace :

— J’ai trouvé ! L’écuyer se battra à la place du comte !

Surpris, Horace recule et pâlit. Cassenoix a failli lui crever un œil.

— Ce sera un beau tournoi, continue le duc. Il y aura le châtiment des baguettes, une épreuve de tir à l’arc et une joute à cheval !

— Mais c’est injuste ! souligne Louis. Horace n’est qu’écuyer !

— Euh… ce n’est pas faux…, grogne Cassenoix.

Il se gratte la barbe et claque des doigts.

— J’ai trouvé ! s’écrie-t-il. Ce sera un tournoi d’écuyers ! Horace contre le jeune homme avec la coupe à la mode, là-bas. Et le vainqueur gagnera le château.

Robert se met à ricaner.

Le duc s’enroule dans sa cape et renchérit :

— Je pars à la chasse ! Rendez-vous demain matin pour le tournoi !

Et il s’en va, suivi par son armée de serviteurs.

— Un tournoi…, marmonne Montfort d’un air songeur. Voilà qui arrange mes affaires… (Il se tourne vers son serviteur et ordonne :) Je te charge des préparatifs. Tu as jusqu’au lever du soleil. Si tu échoues, je te jette au cachot !

Le serviteur blêmit et sort de la pièce en courant.

Guillemette rebondit sur son fauteuil en battant des mains :

— On va ga-gner ! On va ga-gner !

— Évidemment, dit son frère. Et ainsi, on se débarrassera des… (il pointe un doigt boudiné vers Horace)… gêneurs.

— J’ai hâte d’être à demain ! s’enthousiasme Robert en se dirigeant vers la porte. La victoire est à nous !

Louis est soulagé. Au moins, Robert a oublié le pot de chambre.

— Suivez-moi, messire Louis, dit Horace. Je dois fourbir mon armure.

Il regagne les écuries le menton levé. Mais sitôt la porte fermée, il se laisse tomber sur un tas de foin et se prend la tête entre les mains :

— La bataille est perdue d’avance, gémit-il. Je ne suis qu’un débutant, alors que Robert est presque chevalier. Il a remporté plusieurs concours de tir à l’arc, et le châtiment des baguettes ne lui fait jamais mal !

— Au fait, c’est quoi, le châtiment des baguettes ? interroge Louis.

— C’est l’entraînement des écuyers : on court entre deux rangées de gardes, qui essayent de nous taper avec des bâtons. Ça permet de travailler notre esquive.

— Alors je peux t’aider ! s’enflamme Louis. Mon entraîneur de foot dit que je suis le meilleur buteur de l’équipe !

Horace lui lance un regard intrigué.

— Entraîneur de foot ? Buteur ? Vous parlez un langage étrange, messire Louis. Néanmoins, merci de votre aide. Si Montfort gagne le trône, il fera régner la terreur. Et moi, je serai déshonoré.

— Raison de plus pour s’entraîner, conclut Louis.

Il s’empare d’un sac en toile posé dans un coin de l’écurie, en déchire un morceau, le remplit de paille et fait un nœud. L’objet ressemble à un ballon de foot. Satisfait du résultat, Louis se dirige vers la porte en dribblant.

— Maintenant, on peut passer aux choses sérieuses, dit-il.

— Ouaf ! approuve Oliver en bondissant dehors.

Horace regarde Louis comme s’il était tombé sur la tête, mais il le suit sans un mot.

— Mets-toi là, indique Louis en désignant le mur d’enceinte. Je vais essayer de te toucher avec le ballon, et toi, tu vas devoir l’esquiver.

Horace se place devant le mur. Louis ramène la jambe en arrière et tire. Oliver attrape le ballon au vol. Horace n’a pas bougé le petit doigt.

— Rapporte, Oliver !

Le chien obéit à Louis en remuant la queue.

Deuxième essai. Le ballon atteint Horace au tibia.
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— Aïe ! crie-til en sautillant à cloche-pied avant de trébucher et de tomber à la renverse.

« Pff, ce n’est pas gagné », songe Louis.

Oliver va chercher le ballon et le dépose aux pieds de son maître. Horace se relève, s’époussette et se remet en position. Il n’a pas l’air content.

Troisième essai. Cette fois, Louis tire un peu moins fort. Au dernier moment, Horace se baisse. Le ballon lui frôle la tête et rebondit sur le mur.

— Victoire ! s’écrie l’écuyer.

Oliver rapporte le ballon de paille à Louis.

« Et maintenant, un penalty d’enfer ! »

Le ballon s’envole… décrit un arc de cercle… et paf ! percute Robert à l’arrière du crâne.

— Oups ! fait Louis. Pardon ! Je ne t’avais pas vu !

Robert se retourne. Sous le choc, le bas de son armure flambant neuve est tombé. Ses cheveux sont couverts de poussière et de brins de paille. Louis se pince le nez pour retenir un fou rire.

— Vous me le paierez ! crache Robert, rouge de colère. Demain soir, quand j’aurai gagné le tournoi, vous irez nettoyer la porcherie !

Il renfile le bas de son armure et se dirige vers le château dans un bruit de boîte de conserve. Horace le regarde s’éloigner en se mordillant la lèvre.

— Ne t’inquiète pas, tente de le rassurer Louis. Tu vas gagner.

En réalité, Louis n’y croit pas trop. Il espère juste que Jade va trouver le mouchoir en dentelle, ou un indice qui les conduira vite au comte Clarence.
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— À présent, je dois m’entraîner au tir à l’arc, dit Horace. C’est mon point faible.

« Génial, se dit Louis. Je suis tombé sur un écuyer nul en tout. »

Horace conduit Louis et Oliver à l’arrière du donjon. En passant devant les douves, Louis s’arrête quelques secondes : l’eau, boueuse et verdâtre, empeste l’œuf pourri. Comme si un monstre gluant allait en surgir d’un instant à l’autre. Louis se dépêche de rejoindre Horace.

Le camp d’entraînement des archers est une cour fermée recouverte de plaques d’herbe rase. Deux cibles sont posées contre la barrière en bois. Horace entre dans un petit bâtiment et en ressort avec un arc long et plusieurs flèches.

Le regard de Louis s’illumine. Il a toujours rêvé de tirer à l’arc.

Horace encoche une flèche, bande son arc et lâche la corde. La flèche se plante dans le sol… à trois mètres de la cible.

— Je n’y arriverai jamais, pleurniche-til. Tenez, messire Louis, essayez !

Ravi, Louis prend une flèche, l’encoche, et tend la corde au maximum. Humpf ! Ce n’est pas facile ! La flèche tremble entre ses doigts. La corde s’enfonce dans sa paume. Et poc ! la flèche tombe à terre.

Ça ne fait rien. Il recommence : Louis ramasse la flèche et la repose sur la tige de l’arc en la tenant plus fermement. Il bande l’arc, ferme un œil, vise le rond rouge au centre de la cible, et…

— Ouaf ! Ouaf !

Oliver a envie de jouer, lui aussi. Louis sursaute et lâche la corde. La flèche s’envole. Loin. Très loin. Louis la suit des yeux…

… et pâlit d’un coup.

Jade est en train de traverser la cour. Et la flèche se dirige droit sur elle !

— JADE ! ATTENTION ! s’exclame Louis.

Surprise, Jade s’immobilise. La flèche la frôle en sifflant, et s’enfonce dans un arbre en produisant un bruit mat.
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— Sympa, l’accueil ! s’exclame Jade.

Elle récupère la flèche et rejoint les deux garçons.

— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demande Louis.

— Guillemette m’a renvoyée parce que j’ai déchiré ses broderies. Et je ne l’ai même pas fait exprès !

Elle s’empare de l’arc tout en murmurant à l’oreille de Louis :

— Guillemette a au moins dix mille mouchoirs ; impossible de savoir lequel est le bon ! Et je n’ai rien trouvé sur le comte Clarence.

— Que faites-vous ? s’offusque Horace. Une damoiselle n’a pas le droit de tirer à l’arc !

Pour toute réponse, Jade hausse les épaules, encoche la flèche, bande l’arc, et tire.

Paf ! En plein dans le mille !

Horace en reste bouche bée. Louis, lui, n’est pas très étonné. Le tir à l’arc et les fléchettes, ce n’est pas très différent.

Une fois remis de sa stupeur, Horace demande :

— Vous voulez bien m’apprendre ?

Jade lui tend l’arc. Horace vise avec soin en tirant la langue. Lorsqu’il lâche la corde… boïng… pof ! la flèche se plante dans la terre.

— Recommence, l’encourage Jade.

Boïng… pof ! boïng… pof !

Louis soupire. L’entraînement risque d’être long. Il va s’appuyer contre le mur de la réserve et regarde les nuages défiler au-dessus des collines.

Soudain, Oliver pousse un jappement joyeux. Jade serre Horace dans ses bras. Une flèche vibre, en plein centre de la cible.

— C’était un coup de chance, bougonne l’écuyer.

— Tu n’arriveras à rien avec cette attitude ! s’énerve Louis. On va faire mordre la poussière à cet idiot de Robert !

Horace secoue la tête, abattu :

— Même si je gagne au tir à l’arc, je perdrai la joute à cheval. Le comte Clarence a disparu avant d’avoir pu me donner ma première leçon…

— Je sais monter à cheval ! s’enthousiasme Louis. Je vais t’apprendre !

— À condition que tu arrêtes de faire la tête, ajoute Jade.

Horace retrouve le sourire :

— Attendez-moi ici. Je vais chercher le destrier du comte Clarence.

Le cœur de Louis s’emballe. « Un destrier. » Son prof d’équitation lui en a parlé, un jour. Les destriers étaient les chevaux de bataille des chevaliers du Moyen Âge. Louis n’aurait jamais pensé en voir un en vrai.

Celui du comte Clarence est impressionnant. C’est un pur-sang gigantesque, tout en muscles, qui pénètre fièrement dans la cour. Horace met pied à terre, donne la bride à Louis, et disparaît dans la réserve. Il revient avec un casque qui ressemble à une boîte de conserve et un bouclier fixé au bout d’un long bâton.

— Qu’est-ce que c’est que ce drôle de casque ? veut savoir Louis.

— C’est un heaume, explique Horace.

— Et ça ? interroge Jade en désignant le bouclier fixé sur le bâton.

— Ça s’appelle une quintaine. Vous allez voir comment on s’en sert.

D’abord, Horace insère horizontalement le bâton dans un piquet planté dans le sol. Puis, il attache une sorte de boulet métallique à l’extrémité opposée au bouclier. Louis a compris le mécanisme : d’un côté, le bouclier forme une cible mobile. De l’autre, le boulet permet d’équilibrer le bouclier. Si on frappe le bouclier, le bâton tournera sur son axe.

Horace repart dans la réserve et en ressort en chancelant, une immense lance à la main.

Jade n’en croit pas ses yeux :

— Tu vas monter à cheval avec ce truc ?

— La lance n’est pas très lourde, précise Horace. Le plus dur, c’est de la tenir bien à l’horizontale, pendant que le cheval court.

— Je peux essayer ? demande Louis.

Horace lui tend la lance. Louis la soupèse : elle est presque aussi légère que le javelot du cours de gym.

— Attendez ! Je vais chercher mon armure ! s’écrie Horace.

Et il replonge dans la réserve. Cinq secondes plus tard, un morceau de métal rouillé s’envole par la porte. Puis deux. Puis trois. Louis et Jade échangent un regard amusé. Horace revient en s’essuyant les mains sur son pourpoint.

— Il faut vraiment que j’enfile tout ça ? demande Louis.

— Oui, répond Horace. Je vais vous aider.

Une éternité plus tard, Louis est enfin prêt. Il se dirige vers le cheval en cliquetant. L’armure sent la vieille casserole rouillée. La fente du heaume est très étroite. Louis est obligé de pencher la tête pour y voir.

Il attrape les rênes et met le pied dans l’étrier. Horace lui pousse les fesses pour l’aider à monter en selle. Louis coince la lance sous son bras, part au petit trot, et se met en position. À côté de la quintaine, Jade lève le bras et crie :

— À vos marques…

Louis pointe la lance vers le bouclier.

— … prêts…

Louis plisse les yeux.

— … partez !

Jade abaisse le bras. Le destrier s’élance au galop. La lance oscille de gauche à droite. Le cheval va beaucoup trop vite ! Entraîné par le poids de l’armure, Louis glisse. Il n’y voit plus rien. Rien qu’un brouillard d’herbe verte et un triangle flou. Il lève le bout de la lance, et…

« Raté ! »

— Ce n’est pas grave, recommence ! l’encourage Jade.

— Essayez de vous pencher en avant ! lui conseille Horace.

Bonne idée. Comme ça, Louis sera plus stable. Le cheval repart au galop. Ses sabots martèlent le sol en soulevant un nuage de poussière. Le bouclier se découpe dans la fente du heaume comme une image sur un écran de télé. Au dernier moment, Louis contracte les muscles…

Paf ! la lance percute le bouclier.

Bing ! Le boulet métallique heurte la tête de Louis. Des étoiles dansent devant ses yeux. La terre tourne. Louis vacille. Bascule en avant. Tente de se rattraper. Et tombe dans un abreuvoir.

Plouf !

Cette fois, Louis panique. Il ne peut plus bouger. L’eau s’insinue entre les plaques de son armure et par la fente du heaume. Ses poumons brûlent. Son cœur tambourine. Il va se noyer !
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Soudain, il sent des mains le hisser hors de l’abreuvoir. Aussitôt, l’eau ruisselle de son armure.

Louis, essoufflé, enlève son heaume. Horace pouffe de rire et Jade est pliée en deux :

— Ha ! ha ! ha ! On dirait une passoire !

— Venez m’aider à enlever cette ferraille, au lieu de rigoler ! ronchonne Louis.

Tout à coup, il aperçoit un poney blanc qui trottine le long des douves. Sur son dos, Guillemette rebondit comme un ballon sauteur. Elle a enfilé une robe blanche beaucoup trop étroite pour elle et qui la boudine. Une petite chienne attifée de rubans roses est assise sur ses genoux. On dirait un rat. Un très gros rat velu, avec un museau tout plissé.

Oliver pousse un grondement sourd. La chienne tourne la tête et dévoile des dents pointues.

— Où est-ce qu’elle va ? veut savoir Jade.

— Retrouver Robert, avoue Horace. Guillemette est amoureuse de lui. Je doute que ce soit réciproque.

— Le pauvre ! se moque Louis.

— Profitons-en pour essayer de trouver le mouchoir en dentelle ! propose Jade.

Horace lui jette un regard intrigué.

— Désirez-vous que j’aille vous en chercher un ?

— C’est gentil, mais il nous faut le mouchoir de Guillemette, réplique Jade.

— Pourquoi ?

— On t’expliquera plus tard, s’impatiente Louis. Viens vite, Jade !
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Pendant qu’Horace finit de sécher l’armure, Jade, Louis et Oliver filent vers le château. Le soir tombe ; la cour est presque déserte. Il ne reste plus que quelques enfants, et une dame qui donne à boire à des cochons. En arrivant devant la porte du donjon, Louis remarque :

— Le garde ne va pas vouloir nous laisser entrer.

— On n’a qu’à dire qu’on vient vider les pots de chambre, suggère Jade avec un sourire malicieux.

— Bonne idée, approuve Louis. Comme ça, personne ne voudra nous suivre.

— Halte ! aboie le garde en frappant le sol du bout de sa pique. Que venez-vous faire ici ?

— Accomplir une mission de la plus haute importance : vider le pot de chambre de messire Guillaume, répond Louis en s’efforçant de ne pas rire.

Le garde s’écarte avec une grimace de dégoût.

Gagné ! Jade et Louis entrent dans le donjon.
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— La chambre de Guillemette est au dernier étage, chuchote Jade.

Les deux cousins grimpent un escalier en colimaçon. Des torches fixées au mur crachotent une flamme jaune. Jusqu’ici, tout va bien. Mais lorsque Louis pose le pied sur la dernière marche, il prend Oliver dans les bras et recule vivement.

— Zut !

Il y a deux gardes armés de piques devant la porte de la chambre.

— J’ai une idée, chuchote Jade avec un sourire en coin.

Elle se précipite vers les gardes en sanglotant :

—  À l’aide ! Ma maîtresse est tombée de son poney ! Venez vite !

— Encore ? soupire le premier garde.

— Où ça ? demande le deuxième.

— Près du pont-levis, répond Jade.

— Viens, Norbert, souffle le premier garde. Sinon, on va encore être de corvée de latrines !

Les deux hommes dévalent l’escalier en faisant tinter leurs cottes de mailles.

— Et voilà le travail ! s’exclame Jade en ouvrant la porte.

La chambre de Guillemette est exactement comme Guillemette : pleine de volants, de frous-frous et de dentelles. On se croirait dans une maison de poupée géante. Un énorme lit à baldaquin couvert de coussins et entouré de voilages trône au milieu. Il y a des tapis à fleurs sur le sol, sur les murs, et même sous le lit. Louis a l’impression d’étouffer. Oliver va se cacher sous le lit.

Jade et Louis s’avancent dans la pièce. Une assiette de gâteaux est posée sur une table. Louis en prend un, mais le repose aussitôt : les gâteaux sont tous à moitié mangés.

Jade écarte un rideau accroché dans un coin de la chambre et pénètre dans une autre pièce où s’entassent des centaines de robes, de capes et de mouchoirs.

— Viens m’aider à fouiller !

— À quoi ça lui sert, tous ces mouchoirs ? se demande Louis.

— J’ai lu dans un livre qu’au Moyen Âge les dames se lavaient avec des mouchoirs parfumés parce qu’elles ne prenaient jamais de bain, explique Jade.

Louis renifle un mouchoir et plisse le nez. Ça sent la sueur et le désodorisant pour les toilettes.

Soudain, une voix stridente s’élève dans l’escalier :

— Je ne veux plus ja-mais monter ce poney ! Je suis pleine de boue ! Robert va me prendre pour une idiote, c’est certain !

Jade et Louis échangent un regard étonné : Guillemette est vraiment tombée de poney ! Affolée, Jade murmure :

— Si elle nous trouve ici, on est cuits !

— Je vais nettoyer votre robe…, fait la douce voix d’Élisabeth.

Louis se précipite pour tirer le rideau et court rejoindre Jade, recroquevillée au fond de la pièce. Juste à temps : Élisabeth et Guillemette entrent dans la chambre. Pourvu qu’Oliver reste caché sous le lit !

— Dame Poupoune va prendre froid, renifle Guillemette. Et elle va attraper mal !

Louis se raidit : Dame Poupoune, la chienne de Guillemette, s’est mise à gronder. Elle a dû flairer Oliver.

— Ne vous inquiétez pas, poursuit Élisabeth. Je vais chercher votre robe préférée. Ensuite, nous sécherons Dame Poupoune.

Louis retient son souffle. Élisabeth se dirige droit vers eux ! Le cœur battant, il se colle contre le mur. Élisabeth écarte le rideau. Se fige. Écarquille les yeux. Mais au lieu de crier, elle pose l’index sur ses lèvres, saisit une robe rose, et ressort de la pièce en disant :

— Venez près de la fenêtre, ma dame. Je vais vous recoiffer.

Louis jette un œil par le rideau entrouvert. Guillemette se laisse tomber dans un fauteuil, face à la fenêtre. Élisabeth se retourne et fait un clin d’œil à Louis.

C’est le moment. Jade et Louis rampent jusque sous le lit. Les yeux d’Oliver scintillent dans la pénombre.

— À présent, si nous allions nous changer ? propose Élisabeth.

Louis voit les gros mollets de Guillemette passer devant le lit, puis disparaître dans la pièce derrière le rideau.

Ouf ! Maintenant, phase deux : s’enfuir par l’escalier. Louis sort de sa cachette, se relève et se dirige vers la porte sur la pointe des pieds.

Et une boule de poils se jette sur lui.

— Ouif ! Ouif !

Louis sursaute et se cogne le genou contre la table. Une paire d’yeux injectés de sang le regarde fixement. Un museau couvert de boue s’approche. Des dents aiguisées se plantent dans sa botte.

— Grrr !

— Qu’est-ce que tu as, Dame Poupoune ? interroge Guillemette.

Elle ouvre le rideau d’un coup sec.

Et pousse un hurlement à glacer le sang.
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— HIIIIIIIII !

Louis est pétrifié. C’est à peine s’il entend Jade lui crier :

— Allez, viens !

Facile à dire. Dame Poupoune est toujours agrippée au pied de Louis. Il a beau remuer la jambe, la chienne refuse de le lâcher !

Soudain, Oliver s’élance dans la pièce et pousse des aboiements furieux. Loin d’être impressionnée, Dame Poupoune lâche Louis et se jette sur Oliver.

— Ouif ! Ouif !

— Ouaf ! Ouaf !

Dans l’encadrement de la porte, les deux chiens s’affrontent du regard, le poil hérissé. Près de la fenêtre, Guillemette pleure dans les bras d’Élisabeth.

Tout à coup, Oliver saute par-dessus la chienne et se rue dans le couloir. Dame Poupoune s’élance à sa poursuite et ses griffes dérapent sur les dalles en pierre. Clic-clic-clic !

Louis attrape Jade par le bras et l’entraîne dans l’escalier.

— Gaaardes ! s’égosille Guillemette. À moi ! Au feu ! À l’assassiiin !

Les deux cousins descendent l’escalier à toute vitesse. Louis a la tête qui tourne. Le sang bat contre ses tempes. Ses pieds dérapent sur les marches étroites.

Un bruit l’arrête dans sa course folle.

Celui de bottes métalliques, qui montent l’escalier de pierre.

Jade et Louis sont coincés !

Pas le choix. Il faut se réfugier dans la grande pièce, de l’autre côté de cette porte voûtée. Une immense cheminée avec des sculptures dorées se découpe dans le mur du fond. Jade et Louis se précipitent vers la fenêtre. Impossible de s’enfuir par là : c’est beaucoup trop haut !

La voix des gardes résonne dans l’escalier :

— Rendez-vous !

Paniqué, Louis regarde autour de lui. Une cachette. Vite ! La cheminée ? S’ils escaladent le conduit, Jade et Louis pourront peut-être s’échapper.

Jade s’engouffre dans la cheminée en tremblant, suivie de près par Louis.

L’âtre évoque la gueule noire d’un monstre. Le conduit sent la cendre froide. Louis cherche une prise, mais les pierres sont trop grosses et glissent à cause de la suie. Il plaque le dos contre le mur, pose les mains près de ses fesses, les pieds sur la paroi opposée, et pousse de toutes ses forces.

Centimètre par centimètre, il se hisse dans le conduit. Lorsque sa tête frôle le pied de Jade, Louis s’arrête. Il est bien caché ; on ne peut pas le voir d’en bas.

Soudain, une voix rugit :

— Il n’y a personne, ici ! Ils sont sans doute déjà dans la cour ! Vite ! Ils vont nous échapper !

Louis entend les bottes métalliques s’éloigner dans l’escalier.

Ouf ! Il était moins une !

Jade et Louis continuent de grimper dans les ténèbres. Bientôt, Louis ne voit plus rien du tout. Ses muscles lui brûlent. Au-dessus de lui, Jade a le souffle court.
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Louis a l’impression que la cheminée n’a pas de fin. Qu’il va tomber et se casser en mille morceaux. Enfin, il aperçoit une lueur pâle, au-dessus de sa tête. Plusieurs conduits partent dans différentes directions.

— Et maintenant ? interroge Jade.

— Le conduit qui descend vers la droite est moins sale que les autres. Peut-être qu’il mène à l’extérieur ?

Cette fois, Louis passe devant. La descente est beaucoup plus facile ! Jade et Louis progressent vite. Tellement vite que le pied de Louis dérape. Par réflexe, il se rattrape à la botte de Jade, qui hurle :

— Non ! Je vais tomber !

Trop tard. Entraînée par le poids de Louis, Jade a lâché prise. Les deux cousins dégringolent dans l’obscurité. Louis écarte les bras et les jambes pour essayer de freiner. En vain. Il glisse… glisse…

… et badaboum ! atterrit sur quelque chose de mouillé. Deux secondes plus tard, Jade l’aplatit comme une crêpe.

— Aïe !

Pendant plusieurs minutes, plus personne ne bouge.

Enfin, Jade roule sur le côté, se relève, et demande :

— Rien de cassé ?

Louis sort de la cheminée en rampant et se redresse au ralenti.

— Je… je ne crois pas.

Ils sont dans une petite pièce froide et humide. Un rai de lumière filtre par une fenêtre avec des barreaux.

— Génial, lâche Jade. On a atterri direct aux cachots.

Des couinements la font taire.

— Et en plus, il y a des rats !

Heureusement, la porte de la cellule est ouverte. Les deux cousins s’engagent dans un couloir sombre. Louis a le cœur qui bat la chamade. Des rats courent dans tous les sens. De l’eau tombe goutte à goutte du plafond.

Soudain, un cri déchire le silence :

— Aaaaaaaïe !

— C’était quoi, ça ? s’écrie Jade en plantant les doigts dans le bras de Louis.

— Un prisonnier qui se fait torturer.

Louis a cru s’évanouir de frayeur.

Les deux cousins accélèrent. Plusieurs portes en bois se découpent dans les murs ; des gémissements sinistres s’élèvent derrière. Louis en a la chair de poule. Il imagine une armée de morts-vivants aux yeux vides et aux mains griffues.

C’est alors qu’une voix retentit sous ses pieds :

— Aiiidez-moiii…

Louis bondit en arrière. Cette fois, il a frôlé la crise cardiaque. Il baisse les yeux au sol et y découvre un trou fermé par une grille ronde.

— Ce sont des oubliettes, murmure Jade. J’en ai vu, quand on a visité un château-fort, avec l’école.

Jade et Louis s’agenouillent pour regarder dans le trou. On dirait un puits, en plus étroit. Tout au fond, il y a un tas de haillons… qui bouge… et d’où dépasse une main squelettique !

— Y a quelqu’un ? lâche Louis dans un souffle.

— Aidez-moiii…, répète la voix d’outre-tombe.

— Si on l’a mis là-dedans, il doit y avoir une bonne raison, chuchote Jade. C’est sûrement un assassin.

Louis se penche de nouveau. L’homme ressemble à un zombie. Il a les yeux enfoncés dans des orbites sombres, un visage grisâtre, des cheveux noirs emmêlés et une bouche béante. Ses doigts noueux s’agitent dans tous les sens.

L’homme tend la main vers Louis. Le garçon se relève d’un bond et détale vers la sortie, Jade sur les talons.

Louis court si vite que ses pieds ne touchent presque pas le sol. Il longe un couloir éclairé par des torches, monte un escalier quatre à quatre et débouche dans une pièce. Vide, heureusement. Louis se précipite vers la porte, pose la main sur la poignée, et inspire un grand coup. Si jamais la porte est verrouillée…

Il pousse la porte. Miracle ! Elle s’ouvre.

Dehors, un vent frais s’est levé. Il fait presque nuit.

Jade et Louis s’adossent au mur et aspirent de grandes bouffées d’air pur… puis courent aux écuries et claquent la porte derrière eux. Horace est en train de polir son armure en mangeant une cuisse de poulet.

— Où étiez-vous passés ? Pourquoi êtes-vous couverts de suie ?

— On t’expliquera plus tard, réplique Louis.

L’odeur du poulet lui a donné faim.

— Tu m’en donnes un bout ?

— Il n’y en a plus, avoue Horace, penaud. Mais je vous ai gardé une miche de pain.

À ces mots, Oliver sort de derrière une botte de paille. Louis lui caresse la tête. Il était sûr qu’Oliver arriverait à échapper à Dame Poupoune.

— Le duc de Cassenoix m’a offert ce poulet pour me donner des forces avant le tournoi, annonce Horace.

— C’est sympa, commente Jade.

Elle coupe un bout de pain noir, le renifle, en grignote une miette, et grimace. Le pain a un goût de suie.

— On peut se laver les mains ?

— Oui, dans le puits de la cour, répond Horace.

Après avoir mangé le pain et bu de l’eau du puits, Jade et Louis retournent aux écuries. Louis a des courbatures partout. Ses jambes et ses bras pèsent une tonne.

— Allons dormir, suggère Horace. Je suis prêt, et grâce à vous, je vais gagner !

Il s’allonge dans la paille et pousse un soupir de bien-être.

Louis se roule en boule à côté d’Oliver. Il n’est pas aussi confiant. Il espère juste qu’il ne va pas rêver du zombie des oubliettes.
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Des rires. Des chants d’oiseaux. Un bruit de marteau. Louis râle. Qui bricole si tôt le matin ? Et puis, il se souvient : il n’est pas chez Grand-père mais dans une écurie du Moyen Âge. Et il ne pourra rentrer chez lui que s’il retrouve un mouchoir en dentelle rose.

Les rayons du soleil filtrent sous la porte. Il fait déjà chaud. Jade se frotte les yeux. Horace dort encore.

— Debout ! l’appelle doucement Louis.

Horace roule sur le côté…

… et vomit sur la paille.

Jade se lève d’un bond.

— Bouaaark !

Nouveau flot de vomi.

— Tu es tout vert, remarque Louis.

— C’est sûrement à cause du stress, suppose Jade.

— Bouaaark !

— Ou alors, il a mangé quelque chose qui…

Louis s’interrompt. « Le poulet ! » Il était sûrement périmé !

— Tu es sûr que c’est Cassenoix qui t’a donné ce poulet, Horace ?

À cet instant, la porte des écuries s’ouvre à la volée. Robert entre en chantonnant :

— Bonjour-bonjour ! Bien dormi ?

Horace tente de se relever, mais retombe à genoux :

— Sale… tricheur ! Bouaaark !

— Tu n’as pas l’air très en forme, ce matin, remarque Robert. Je suis venu te souhaiter bonne chance. À tout à l’heure ! Et n’oublie pas de prendre ton petit déjeuner !

— Bouaaark !

Robert repart en sifflotant sans prendre la peine de fermer la porte.

— Je ne gagnerai jamais dans cet état, gémit Horace.

Louis est d’accord. Horace grelotte et transpire à grosses gouttes.

Soudain, une trompette retentit. Jade et Louis se précipitent pour regarder dehors.

Ils en restent bouche bée. Dans la nuit, la cour du château s’est transformée comme par magie. À présent, il y a une estrade surmontée d’un trône, des bancs placés en demi-cercle et des bannières aux couleurs vives qui flottent au vent. Des centaines de personnes arrivent par la grande porte.

— Vous… pouvez… m’aider, s’il vous plaît ?

Jade et Louis se retournent. Horace est en train d’essayer d’enfiler son armure. Les deux cousins l’empoignent sous les bras et l’aident à se mettre debout. Les genoux tremblants, Horace coiffe son heaume… et tombe à la renverse.

— Ouaf ! l’encourage Oliver en passant la langue par la fente du heaume pour lui lécher la figure.

Louis prépare le destrier et aide Horace à monter en selle.

Enfin, Jade, Louis et Horace sortent dans la cour. Apparemment, le tournoi est une fête très populaire. Des femmes bavardent en riant ; des hommes se font des signes de la main ; des flûtes et des tambourins jouent une musique joyeuse. On se croirait à la fête du 14 Juillet.

Au fond de la cour, sur l’estrade en bois, Guillaume de Montfort, Guillemette, le duc de Cassenoix et ses serviteurs ont pris place sur des fauteuils, près d’une table recouverte de nourriture. Louis se demande comment l’estrade ne s’écroule pas, avec tout ce poids. Surtout avec la robe en forme de meringue de Guillemette.

Bien assis sur son destrier, Robert se pavane devant la foule. Le soleil fait étinceler son armure.

Louis trouve que Robert est un gros nul. Mais il doit reconnaître qu’il a meilleure allure qu’Horace, qui se tortille sur sa selle dans son armure rouillée.

Tout à coup, Guillemette se penche en avant et agite un mouchoir rose en criant :

— You-hou ! Mon champion !

Le pouls de Louis s’accélère.

— Jade ! Regarde ! Le mouchoir !
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Guillemette fait tomber le mouchoir devant Robert. Celui-ci le ramasse d’un mouvement gracieux, s’incline devant Guillemette et le lui rend.

— C’est celui du grenier, murmure Jade. Je reconnais la dentelle.

Louis observe la cour. Impossible de récupérer le mouchoir maintenant : le châtiment des baguettes va commencer. Vingt gardes armés de bâtons et de boucliers arrivent en trottinant. Au passage, l’un d’eux fait un clin d’œil à Robert.

Les gardes forment deux rangées parallèles et lèvent leurs bâtons. La musique s’arrête. Tout le monde se tait. Robert descend de cheval et se dirige tranquillement vers les gardes. Ensuite, un homme coiffé d’un petit chapeau rond avec une plume s’avance et lève la main.

— Ce doit être le héraut, dit Jade à Louis. Un genre de présentateur télé du Moyen Âge.

— Oyez, oyez ! claironne le héraut. Ce tournoi, en trois épreuves, opposera l’écuyer du comte Clarence à l’écuyer du sire de Montfort ! Le vainqueur remportera le château !

— Et je lui offrirai mon mouchoir ! ajoute Guillemette en papillonnant des yeux.

Affalé dans son fauteuil, Montfort sirote un gobelet de vin en ricanant. Le duc de Cassenoix se lève.

— Que la fête commence ! annonce-til d’une voix tonitruante.

Robert abaisse la visière de son heaume.

Taratatâââ ! Robert s’élance sous le son des trompettes et les acclamations de la foule. Aussitôt, les gardes essayent de le frapper avec leurs bâtons et leurs boucliers, mais Robert les esquive habilement. Louis a envie de hurler : les gardes font semblant de taper ! Ils trichent, c’est certain !

L’épreuve dure moins d’une minute.

— Hourra ! clament les spectateurs.

Louis se mord la lèvre. C’est au tour d’Horace.

Taratatâââ ! Horace s’avance en tremblant. Aussitôt, les coups pleuvent. Un bouclier sur l’épaule. Un bâton dans le mollet. Un autre à l’arrière du crâne.
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Horace s’effondre comme un sac de pommes de terre, mais les gardes ne s’arrêtent pas de frapper pour autant. Bang ! Bang ! Bang !

Le heaume coincé sous le bras, Robert observe la scène avec un petit sourire satisfait. Montfort et Guillemette tendent le cou pour mieux voir.

— Assez ! ordonne soudain le duc de Cassenoix.

Les gardes retournent à leur place.

— L’écuyer Robert remporte la première épreuve ! annonce le héraut.

— Hourra ! s’exclament certains.

— Bouuuh ! sifflent d’autres.

Horace se relève pour rejoindre Louis et Jade en titubant. Louis doit presque le porter jusqu’aux écuries. Il l’allonge sur un tas de foin et lui enlève son heaume. Horace est très pâle. Ses yeux brillent de fièvre.

— Je… je vais devoir abandonner, bredouille-til.

Et il enfouit le visage dans ses mains.

— Grrr ! fait Jade en tapant du pied. Si seulement je pouvais prendre ta place, je…

— Jade, tu es géniale ! la coupe Louis.

— Ah bon ?

— Mais oui ! On n’a qu’à prendre la place d’Horace ! Avec ce heaume, personne ne nous reconnaîtra !

Les yeux de Jade s’illuminent :

— Je tirerai à l’arc, et toi, tu monteras à cheval ! Tu as raison : je suis géniale !

— Vous allez vous faire tuer, objecte l’écuyer.

— N’importe quoi ! riposte Jade.

— Ouaf ! les soutient Oliver.

— Enlève cette armure, demande Louis à Horace.

Avec un pâle sourire, l’écuyer plonge la main sous son plastron et en sort un médaillon en bois.

— Tenez, messire Louis. C’est un bijou à l’effigie du comte Clarence. Il vous portera bonheur.

Louis prend le médaillon et l’observe à la lumière du soleil. Un visage est peint sur le bois : des paupières tombantes, des pommettes saillantes et des longs cheveux noirs. Louis retient son souffle. Il a déjà vu ce visage – sauf qu’il était sale et fatigué.

C’est le zombie des oubliettes.
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— Je sais où est le comte Clarence, révèle Louis en posant la main sur l’épaule d’Horace. Dans les oubliettes de son propre château !
Sous le choc, Horace manque de tomber à la renverse. Il se passe la main sur la figure et bégaye, les larmes aux yeux :
— Il… il est vivant ! Vite ! Il faut le dire au duc !
Jade se précipite vers la porte.
— Attends ! s’écrie Louis. Et si le duc était le complice de Guillaume ? Les gardes et le geôlier sont dans le coup. On ne peut faire confiance à personne. Il faut délivrer le comte… et continuer le tournoi.
Taratatâââ !
Dans la cour, la voix du héraut résonne :
— Deuxième épreuve ! Le tir à l’arc !
Jade et Louis se regardent.
— À mon tour ! s’exclame Jade en empoignant l’arc et les flèches. Vite ! Aidez-moi à enfiler l’armure !
— Baisse la visière du heaume, lui ordonne Louis. (Il s’empare d’une corde pendue à un crochet fixé au mur.) Je vais délivrer le comte. Toi, Oliver, reste là avec Horace.
— Ouaf ! répond Oliver avant de poser le museau sur les genoux d’Horace.
Jade et Louis ressortent des écuries. Le soleil est déjà haut dans le ciel. Il commence à faire très chaud. Jade se dirige vers les gradins en cliquetant…
… et la foule éclate de rire.
Louis comprend pourquoi : Robert a enlevé son armure. Maintenant, il porte un pourpoint en cuir. Et il ricane doucement.
Agacé, Louis s’exclame :
— Un vrai chevalier peut se servir d’un arc même avec son armure !
Pour toute réponse, Robert sort une flèche de son carquois, vise et tire. La flèche se plante au centre de la cible. Louis sent tous ses espoirs s’envoler.
Jade se met en position. Louis retient son souffle. Sa cousine ne doit presque rien y voir, avec son heaume ! Elle bande la corde de l’arc…
… et paf ! En plein dans le mille !
Robert fronce les sourcils. Louis est plus léger, tout à coup.
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— Reculez les cibles de dix pas ! ordonne le duc.
Louis choisit ce moment pour se faufiler derrière le château. Direction : les cachots. Il colle l’oreille contre la porte en bois. Un bruit bizarre s’élève de l’autre côté : rrron… pchiiit ! Louis tourne la poignée et pénètre dans la pièce.
Cette fois, il y a quelqu’un : un geôlier, endormi sur sa chaise. Son triple menton vibre à chaque respiration. Son haleine empeste les égouts. Près du feu qui brûle dans la cheminée, une paire de menottes est pendue à un clou. Louis va les décrocher sur la pointe des pieds, s’accroupit, en passe une à la cheville du geôlier et…
— Ouste ! grogne le geôlier en donnant un coup de pied.
Le cœur de Louis manque un battement. Ne plus bouger. Ne plus respirer. Essayer de ne pas trembler. Le geôlier fait claquer la langue contre son palais et recommence à ronfler. Louis attache l’autre menotte au pied de la table et se glisse dans le couloir qui mène aux oubliettes.
Aussitôt, des gémissements terrifiants se font entendre.
« Ce ne sont pas des morts-vivants, se réconforte Louis. Ce sont des gens. Les serviteurs que Montfort a emprisonnés. »
Il s’en veut d’avoir eu si peur, hier.
Louis s’agenouille près de la grille ronde et retient son souffle : le comte Clarence ne bouge plus ! Très inquiet, il appelle :
— Pssst ! Comte Clarence !
Le comte lève la tête et souffle :
— Horace ! Enfin !
— Chut ! réplique Louis.
Avec un effort surhumain, le comte s’assied et lève vers Louis des yeux pétillants d’intelligence. Il ne ressemble plus à un zombie, maintenant.
Louis soulève la grille. Elle est lourde et toute rouillée, mais elle finit par s’ouvrir en crissant. Louis fait descendre la corde dans le trou. Clarence l’enroule autour de son poignet et l’attrape fermement à deux mains.
Oh ! hisse ! Louis tire sur la corde. Le comte pose les pieds sur la paroi du trou et commence à grimper. Quand il est assez près, Louis lui saisit la main.
Enfin, le comte sort des oubliettes et se met debout. On dirait un faucon, avec son nez crochu, ses joues creuses et ses paupières tombantes. Un faucon d’un mètre quatre-vingt, avec des cheveux sales et emmêlés.
Clarence dévisage Louis un long moment, puis s’exclame :
— Mais… tu n’es pas Horace !
— Non, messire, répond Louis. Horace a des ennuis : il participe à un tournoi pour essayer de gagner votre château.
Le comte ouvre de grands yeux effrayés.
— Horace ? Il ne sait même pas manier une épée !
Soudain, une voix rugit :
— Qui est là ?
Louis se raidit. « Le geôlier ! »
Un raclement. Une chaise qui tombe. Un juron. Un bruit de corps qui s’effondre.
— Est-ce qu’il y a une autre issue ? demande Louis au comte Clarence.
— Oui. Derrière cette porte, un escalier mène à la salle du trône. Mais je suis trop faible pour…
Boum ! Clarence s’écroule sur le sol. Louis passe le bras du comte par-dessus ses épaules et s’engage cahin-caha dans l’escalier.
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Heureusement que le comte lui a indiqué le chemin : le château est un vrai labyrinthe. Lorsque Louis arrive dans la salle du trône, il est épuisé. Il assoit le comte dans un fauteuil. Aussitôt, Élisabeth se précipite aux côtés de Clarence :
— Oh ! messire ! Que vous est-il arrivé ?
Clarence se relève avec difficulté et prend le bras d’Élisabeth :
— Donnez-moi à manger et faites-moi couler un bain. Ensuite, j’irai montrer à cet imposteur de Guillaume de quel bois je me chauffe !
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Louis sort du château au pas de course.
— Halte ! crie le garde posté sur le pont-levis. Que fais-tu ici ?
Louis s’immobilise. Comment va-til expliquer sa présence à l’intérieur du château ?
— Dépêche-toi ! enchaîne le garde. Tout le monde t’attend pour la joute !
Louis n’en revient pas : le garde aussi le prend pour Horace ! Trop heureux de s’en tirer à si bon compte, Louis hoche la tête et repart en courant.
Dans la cour, la foule exulte.
Louis se fraye un chemin parmi les spectateurs et se dirige vers l’estrade. Il est furieux. Montfort et sa sœur sont en train de s’empiffrer, alors que, sous leurs pieds, des prisonniers meurent de faim ! Ils méritent un bon coup de pied aux fesses.
Louis met ses mains en porte-voix et hurle :
— Arrêtez le tournoi ! Le comte Clarence est de retour !
Silence. Stupéfaction. Montfort chuchote quelque chose à l’oreille du duc, qui rugit en levant son épée :
— Je n’ai pas d’ordre à recevoir d’un valet ! Au nom de Sa Majesté le roi, j’exige que l’on poursuive ce tournoi !
— Hourra ! réplique la foule.
Zut. Il va falloir trouver autre chose. Heureusement, Jade vient de planter sa dernière flèche au centre de la cible. Mort de honte, Robert court se cacher.
— L’écuyer Horace remporte la deuxième épreuve ! annonce le héraut. Égalité ! La joute à cheval sera l’épreuve décisive !
Les deux cousins se hâtent vers les écuries. Sitôt la porte refermée, Jade enlève le heaume et le plastron.
Horace sort la tête de derrière un tas de foin. Il a l’air très inquiet.
— On a gagné la deuxième épreuve ! lui dit Louis. Mais le duc refuse d’arrêter le tournoi.
— Où est le comte Clarence ? s’inquiète l’écuyer.
— Au château, avec Élisabeth. Elle lui fait prendre un bain.
— Il en a, de la chance, commente Jade.
Elle ramasse une cruche d’eau, boit longuement, renverse le contenu sur sa tête et enlève le reste de l’armure.
— Ouf ! Ça va mieux !
Robert choisit cet instant pour débarquer. Ignorant les grognements d’Oliver, il ramasse le heaume d’Horace du bout de l’index et grince :
— Je laisserais tomber, si j’étais toi. Ton armure n’a pas l’air très… solide.
Il s’appuie contre le mur, gratte la rouille avec l’ongle et lance à Horace un regard par-dessous.
— Les joutes sont dangereuses, tu sais. On peut en mourir.
Il jette le heaume par terre et repart en bombant le torse.
Louis est scandalisé : Robert ose menacer son ami !
— Bon débarras ! grommelle Jade en claquant la porte.
— Robert ne perd rien pour attendre, se fâche Horace en rassemblant les pièces de son armure d’une main tremblante.
— Tu n’es pas en état de te battre, proteste Louis. C’est moi qui participerai à la troisième épreuve.
Horace se laisse tomber dans la paille.
— Merci, messire Louis. Soyez prudent.
L’estomac noué, Louis enfile l’armure rouillée. Jade lui tend un bouclier avec deux lanières en cuir.
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Louis glisse son bras gauche dedans, coiffe le heaume, monte en selle et s’élance au petit trot dans la cour.
Des cris d’encouragement s’élèvent parmi les spectateurs, qui lui redonnent confiance.
— Allez, Horace !
— Vive le comte Clarence !
Dans la cour, on a délimité deux pistes parallèles avec des barrières. Au bout de l’une d’elles, Robert salue la foule dans son armure étincelante. Son bouclier rouge et or brille au soleil. Louis va se placer en face de lui, sur la deuxième piste.
Et là, il se met à paniquer. Sa bouche est toute sèche et sa lance semble peser une tonne. De la sueur lui coule dans le cou. Ça pique. Ça pique même beaucoup. Louis a très envie de se gratter le nez. Et le front. Et les joues. Comme si des bestioles se promenaient sur sa figure.
Et soudain, Louis comprend : Robert a mis des fourmis dans son heaume ! Louis a beau secouer la tête, les fourmis continuent de le piquer.
Le héraut agite un drapeau en criant :
— Partez !
Clac ! Robert abaisse la visière de son heaume. Louis donne un petit coup de talons dans les flancs de son cheval, qui s’élance au galop.
À travers la fente de son heaume, Louis voit Robert foncer vers lui, la lance braquée sur sa poitrine. Il n’arrive pas à se concentrer. Ça démange. Ça bouge. Ça va trop vite ! Louis ferme les yeux…
… et les rouvre d’un coup. Quelle chance ! Robert a manqué sa cible !
Le cœur battant à tout rompre, Louis fait demi-tour et se prépare pour le deuxième assaut.
Mais une fourmi a décidé de grimper dans sa narine. Louis souffle par le nez. Ses yeux se mettent à pleurer.
— Partez ! crie le héraut.
Le destrier repart au galop. Autour de Louis, le monde vacille. Il a l’impression de regarder dans un miroir déformant.
Cette fois, la lance de Robert l’atteint à l’épaule. Les dents de Louis s’entrechoquent. Il glisse en arrière, tente de se rattraper aux rênes. À la crinière du cheval. Son heaume se soulève. Louis aspire une grande bouffée d’air frais…
… et soudain son sang se glace. À présent, tout le monde peut voir son visage !
Mais dans la foule, les gens crient :
— Ho-race ! Ho-race ! Ho-race !
Louis sourit. Personne ne l’a reconnu. Il se tourne vers Robert – ce gros nul de tricheur de Robert, avec sa coiffure ridicule et son sourire idiot. Louis plisse les yeux… bande les muscles…
— Partez ! dit le héraut.
Tagada ! tagada ! Les sabots du destrier martèlent le sol et la lance de Louis se rapproche de la poitrine de Robert. Le vent court dans les cheveux de Louis. La foule en délire hurle : « À bas Montfort ! »
PAF ! En plein dans le plastron de Robert. Le choc est tellement violent que la lance de Louis se casse en deux. Robert ouvre de grands yeux étonnés, s’envole en battant des bras… et atterrit dans un tas de crottin de cheval.
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— HOURRA ! vocifère la foule.
Fou de joie, Louis lève sa lance brisée en signe de victoire. Le héraut annonce :
— L’écuyer du comte Clarence remporte la troisième épreuve… et le tournoi !
— Au secours ! crie Robert.
Il pédale dans le vide comme un scarabée coincé sur le dos.
Vert de rage, Montfort se lève et crache :
— Robert ! Si tu ne te relèves pas tout de suite, tu ramasseras du crottin de cheval jusqu’à la fin de ta vie !
— Taisez-vous, messire, lui dit le duc de Cassenoix. Vous avez perdu.
— Je refuse de retourner vivre dans un taudis ! pleurniche Guillemette. C’est mon château ! C’est MON château !
— Ça n’a jamais été votre château, déclare une voix calme.
Toutes les têtes se tournent vers la voix. Le comte Clarence se tient debout devant les gradins, une main posée sur l’épaule d’Élisabeth. Une longue tunique flotte autour de sa silhouette maigre. Ses yeux brillent d’une lueur farouche.
Soudain, le trône qui surplombe l’estrade remue : Montfort tente de s’échapper ! D’une main vigoureuse, le duc le rattrape et l’oblige à se rasseoir. Aussitôt, Montfort étire ses grosses bajoues en un sourire hypocrite et couine :
— Que je suis content de vous revoir, mon cher cousiiin ! Je suis navré pour ce malentendu. Vous étiez en prison, m’a-ton dit ?
— En effet. Et désormais, mes cachots resteront vides ! Quant à toi, ajoute Clarence en pointant le doigt vers Montfort, je te condamne à rendre tout ce que tu as volé et à présenter tes excuses à mon peuple ! Sinon, tu seras chassé du royaume !
— Hourra !
— Longue vie au comte Clarence !
Les gens lancent en l’air des chapeaux, des drapeaux et même de la nourriture. Louis sourit. Décidément, ils ont de drôles de coutumes, au Moyen Âge.
— Approche, mon fidèle écuyer, ordonne Clarence en faisant un clin d’œil à Louis.
Louis descend de cheval et rejoint le comte. Ce dernier lui prend la main et la lève en signe de triomphe. La foule crie encore plus fort. Louis a très chaud, tout à coup. Un sourire radieux illumine son visage.
— Ce soir, il y aura un festin en l’honneur de notre héros ! proclame le comte. Allez vous préparer : vous êtes tous invités !
Tandis que la foule se disperse et que Cassenoix escorte Montfort vers le château, Clarence se tourne vers Jade et Louis :
— Je vous dois la vie. Merci.
— C’est Horace qu’il faut remercier, réplique Louis en désignant les écuries.
— Alors allons-y de ce pas.
Dès que le comte pénètre dans l’écurie, Horace se laisse tomber à genoux. Clarence le relève et le serre dans ses bras.
— J’adore les histoires qui finissent bien ! s’exclame Jade avec un sourire jusqu’aux oreilles. À propos… si on rentrait chez nous ?
Louis se tourne vers l’estrade : Guillemette essaye de descendre, la robe remontée jusqu’aux genoux. Robert lui tend une main pleine de crottin ; Guillemette lui gifle le bras avec son mouchoir.
Jade et Louis se dirigent vers elle d’un pas décidé.
— Vous n’aviez pas fait une promesse ? lui demande Louis avec un sourire espiègle.
Guillemette devient rose fuchsia et brandit son mouchoir froissé. En voyant le petit bout de crottin collé dessus, elle grimace et ouvre la main. Le mouchoir tourbillonne dans les airs. Louis l’attrape au vol…
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… et la terre se met à tourner. Le soleil s’assombrit. Les clameurs de la foule faiblissent. Louis ferme les yeux.
Et soudain, c’est le silence. Puis, deux boum ! familiers retentissent : Jade et Oliver atterrissent sur le plancher du grenier. Louis rouvre les yeux.
— C’était trop génial ! s’exclame Jade avec un grand sourire.
— La meilleure aventure ! approuve Louis. Et cette fois, on n’a pas besoin de lire l’Arbre généalogique des Key !
Comme Jade lui lance un regard intrigué, Louis explique :
— Un garçon aussi beau qu’Horace était forcément notre ancêtre !
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